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AUX  TROIS  ORDRES 


X>£  LÀ  PROVINCE  DE  LANGUEDOCi. 

Je  n’ai  point  l’honneur  d’êtré  Langiiedocién 
comme  vous,  niais  je  fuis  François  comme; 
& comme  vous , fans  doute , je  voudrois 
être  Citoyen,  & libre  fous  l’autorité  d’un 
^.Monarque  & l’empire  des  Loix; 

Ce  vœu  de  la  nature  humaine,  ce  cri 
- des  cœurs , cette  réclamation  du  contrat 
focial , du  premier  ^ du  plus  facré  de  tous 
les  paâcs;  tous  les  droits  enfin  de  l^hu^ 
manité  font  parvenus  jufqu’au  Trône  ; l!i 
ont  frappé  les  oreilles  clu  -Monarque;  & 
fans  doute  il  a gémi , en  s’étonnant  de  tant 
. d’oppreffion  dont  fon  nom  feul  étbir  com- 
plice ; il  a fait  ce  que  jamais  n’a  fait  âiicua 
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Koî , le  facrîficc  du  dcfpotifmc  pour  ïâ 
gloire  de  fon  autorité , & celui  de  fa  vo-« 
lonté  pour  le  falut  des  Loix. 

Du  moment  que  fes  yeux  ont  été  frappéf 
du  péril  de  la  France  , que  des  traîtres 
s’occupoient  à lui  cacher  : de  ce  moment 
même  la  Nation  a commencé  de  marcher 
vers  la  réforme  ôc  la  liberté  ; quelle  car- 
rière ! où  le  premier  pas  fut  Pinftitution 
des  Alîeînblées  Provinciales  ^ & le  dernier 
fera  le  retour  des  Etats-Généraux. 

Si  deux  hommes  , plus  turbulens,  plus 
infenfés  encore  que  méchans  , ont  affayé 
d’arrêter  tout-a-coup  la  marche  rapide  du 
Monarque , des  Loix  & de  la  Nation  ; 
l’orage  qu’ils  avoient  fufeité  les  a bientôt 
enlevés  eux-mêmes  dans  fon  tourbillon , 
en  les  dilpcrfant  comme  la  pouffière. 

Après  ce  moment  nébuleux  , le  jour  a 
paru  plus  ferein5&  ce  qui  eft  inoui  dans 
les  Cours  , & fur-tout  dans  la  nôtre  , nous 
avons  vu  rappeller  un  Minière  pour  le  bien 
même  qu’il  avoir  déjà  fait. 

En  même  temps , une  Province  qui  s’étoît 
aliuftrée  par  use  rénifance  qu^on  avoir 
d’abord  voulu  punir  comme  un  crime  , en  a 
bientôt  été  récompenlee  comme  d^unc 
fidélité  glorieufe  : & quelle  prccieufe  ^ 
quciic  mémorable  récompenfe  ! Pour  avoif 


montré  fon  horreur  pour  les  aftcs  arbi- 
traires , &:  fon  refpeft  pour  les  Loix  an-» 
ciennes , le  Dauphiné  vient  d^’obrenir  le. 
feul  prix  qui  puiffe  payer  dignement  l’amour 
des  Loix  , ce  font  des  loix  meilleures. 

Cette  Province  a recueilli  deux  honneurs 
que  nul  peuple,  nul  corps  de  nation  n’avoienc 
encore  réuni , celui  de  défendre  fe$  anciens 
privilèges  contre  le  defpotifme  , & l’hon- 
neur bien  plus  grand  d 'abandonner  fes  pri- 
vilèges même  pour  une  loi  plus  fage.  Elle 
n’a  point  d’abord  vu  de  mai  comparable 
au  pouvoir  arbitraire  ; mais  enfuite  elle  n’en 
a point  vu  de  plus  grand  que  des  loix  vicieur' 
fes  ; elle  a d’abord  réiiPté  pour  n’obéir 
qu’à  des  loix^enfuite  elle  a demandé  d’ebéir 
a des  loix  équitables. 

Cette  Province  a fait  plus  : dans  le  Con- 
feil  de  fa  Nation  ( car  enfin  une  Province 
eft  con.me  une  Nation  ) elle  a médité  la 
loi  qui  lui  convenoit  ; on  ne  l’a  point  vue 
fe  livrer  aux  recherches  abfurdes,  aux  dé- 
bats interminables  d’une  vaine  érudition 
pour  d’anciennes  chàrtres  , d’anciens  titres  , 
qui  ne  font  tout  au  plus  propres  qu’à  nous 
faire  rougir  fur  rinjuftice  , ou  rignorance 
ik  la  lâcheté  de  nos  pères, 

Ainfi , laiffant  loin  derrière  elle  les  mé- 
prilables  débris  de  fon  ancienne  CoriU- 


îunon  , die  a marché  d’un  pas  rapide  vtrs 
les  principes  que  la  raifon  humaine  5 l’équird 
naturel  le  & le  vrai  droit  politique  d’une 
Pdonarchie  lui  marquoient  dans  le  t^mps 
prefent  : & partant  de  ce  point  3,  ellé  s’eft 
tracée  un  pian  de  Conitituncii  qui  a n^rité 
la  fanftion  du  Souverain» 

Aulii  réexiile  - 1 - il  peut  - être  en  France 
tucune  loi  plus  légitime  3 plus  authentique  9 
plus  vérirablement  loi  y que  le  dernier  Edit 
politique  iur  la  Çonflitution  des  Etats  du 
Pauphiné. 

Si  ie  vrai  caraélère  d’une  loi  eft  d’expri» 
mer  la  volonté  générale  de  ceux  qu’elle 
gouverne  ^ je  déhe  qu^on  me  cite  dans  tous 
nos  Codes  une  feule  loi  où  brille  ce  carac- 
tère facré  avec  autant  d’évidehee  que  dans 
la  Conftitütion  du  Dauphiné  , fruit  de  la 
conception  & du  concours  de  l’Aiîèmblée 
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la  plus  nombreuie  des  trois  Ordres  de  cette 
Province  & de  l’approbation  du  Monarque. 

Nos  fameufes  Ordonnances  d’Orléans  , 
de  Blois  ^ &c.  rédigées  d'après  des  Etats- 
Généraux  tumultueux  , fubjugués  3 & qui 
n’avoient  d'une  Affembiée  vraiement  natio- 
nale que  le  nom  : ces  Ordonnances  même 
ne  font  point,  il  s’en  faut  bien,  marquées 
du  fceaiî  de  l’opinion  publique  y comme  la 
loi  du  Dauphiné  ; &:  voilà  peut  - être  dans  ' 


r.otvc  Monarchie  le  premier  exemple  d’une 
volonté  vraiemcnt  générale  , ‘érigée  en  loi 
par  la  fanction  du  Monarque. 

Mais  par  malheur  , en  France  , le  mou- 
vement &c  1©  bruit  attirent  (buis  Fattennoii 
publique  , Ôc  nous  n’avons  en  effet  confi- 
déré  avec  un  vif  intérêt  que  la  réfifcarice 
& le  tumulte  du  Dauphiné  : on  n^'a  point 
affez  cbfervé  le  parti  que  cette  Province 
31  fa  tirer  du  calme  & de  la  paix  ; 6z  !a 
curioficé  l’a , pour  ainfi  dire , délaiflée  , quand 
on  a cru  qu’elle  travailloit  paiMblement 
pour  elle  feule  ; on  n’a  point  fenti  ^ qu^eii 
travaillant  pour  elle , la  Province  de  Dau- 
phiné travadloit  en  effet  pour  le  refie  de 
l’Etat  ÿ qu’elle  ferviroit  plus  le  Royaume 
par  fon  exemple  , qu’elle  ne  s’étoit  fervic 
elle  - même  par  fon  courage  ; & qu^enfin  , 
en  concevant  une  loi  propre  a fon:^er  , 
comme  à maintenir  la  liberté  civile  en  Dau- 
phiné , elle  offroit  un  modèle  toujours  pré- 
fent  à toutes  les  Provinces. 

Un  phare  s’eit  donc  élevé  de  la  main 
même  du  Monarque  fur  les  alpes  du  Dauphi- 
né , 6e  la  loi  nouvelle  de  fes  Etats  ^ en 
éclairant  le  Royaume,  rappelle  les  autres 
Provinces  égarées  dans  leurs  conftirunons 
barbares  , aux  vrais  principes  de  la  li- 
berté civile  , tels  qu’ils  conviennent  dans 
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une  Monarchie  formée  par  des  Ctccycnfi 
de  trois  Ordres  inégaux. 

C’cft  pour  revenir  a vous  Citoyens , du 
Languedoc  , qus  je  fuis  , pour  ainfi  dire 
parti  du  Dauphiné  : tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  , vous  feroit  - il  nouveau  ? 
Ignoreriei;  - vous  la  conduite  d’une  . Pro- 
vince qui  n’eft  féparée  de  vous  , que  par 
le  fleuve  du  Rhône  ? N’auricz-voiis  poinc 
applaudi , comme  l’Europe  entière  , à foa 
courage  ? N’auriez  - vous  point  envié  1© 
fruit  de  fa  fageiTé  & la  régénération  d© 
fes  Etats?  N’avez-vous  pas  déjh  tous  lu, 
dévoré  , médité  cccte  loi  nouvelle , cette 
loi  qui  vous  intéreffe  plus  f peut-être , que 
le  Dauphiné  même?  car  enfin,  le  Dau- 
phiné efi  heureux  & paifible , & vous  n© 
l’êtes  pas;  le  Dauphiné  n’a  plus  que  l’in- 
rérêt  de  maintenir  fon  ouvrage  ; & vous  , 
Citoyens  du  Languedoc  , vous  devriez 
avoir  la  paffion  de  rimiter. 

Se  pourroit-i!  qu’une  loi  qui  déjà  dévoie 
être  dans  toutes  vos  mémoires , vous  fût 
encore  inconnue  ? Des  milliers  d’exem- 
plaires n’en  font  - ils  pas  répandus  dans 
votre  Provixîce  ? N’cft  - elle  pas  dans  vos 
Hôtels  de  Ville , dans  vos  maifons , dans 
toutf  s les  mains  : Nobles  , EccléfialHques  >. 
Hommes  du  Tiers  - Etat , à qui  n’a  - 1 - 
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^ parler  de  fes  incérêts  ? Qm  de  vous , 
£ans  rougir  , aiiroit  négligé  de  la  confuker? 

Cependant  depuis  deux  mois  que  FEdit 
du  Dauphiné  e(î  promulgué , ^qu^a  - t - on 
fait  en  Languedoc  , pour  obtenir  du  Roi 
un  bienfait  que  fans  doute  il  n’à  pas  réfervé 
pour  le  Dauphiné  feuî  ? 

Quoi  i l’une  des  plus  petites  Provinces 
de  France  jouit  d’une  Conftitution  nou- 
velle , qu’elle  a eu  îa  fageffe  de  méditer , 
& le  courage  d’obtenir;  elle  en  jouit  fur 
les  débris  d’une  ConiHtution  vicieufe , fans 
doute,  mais  beaucoup  moins  peut  - être 
que  la  vôtre  : & vous  , Citoyens  du  Lan- 
guedoc , enchaînés  mais  tranquilles  fur  vos 
rivages  du  Rhône  , vous  verrez  fur  les  rives 
oppofées  profpérer  & fleurir  la  liberté  civile , 
îa  paix , la  douce  fécuriré  , & tous  les 
avantages  qu’entraîne  a fa  fuite  une  Confti- 
tution  politique  fondée  fur  l’équité  naturelle  ; 
Sc  vous  verrez  tout  cela  fans  regret , fans 
remords  , fans  envie!  Vous  îe  verrez  fans 
faire  d’efforts  pour  achever  de  rompre  vos 
chaînes  chargées  de  la  rouille  des  temps 
ik  des  préjugés  ; vos  chaînes  que  votre 
Roi  lui  " même  eft  prêt  à brifer  au  pre- 
rnier  cri  d’une  voix  unanime  , pour  lui  de- 
inander  à leur  place  les  doux  liens  d’un« 
équitable  loi^ 


in 


8 

Vous  rie  cefTerez  point  de  trembler^ 
profternés  devant  vos  Evêques  , ou  plutôt 
devant  vos  Rois  ; devant  des  hommes  que 
la  nature  vous  a donné  pour  ri  ères  , que 
la  religion  a confacré  pour  vos  pères  , Ôc 
qui  rdont  abandonné  ces  droits  vraiment 
divins  9 que  pour  ufurper  un  infuppor table 
empire  ! Vous  ferez  non  des  hommes  , 
non  des  citoyens  , non  les  fujets  d’un  Roi 
de  France  > mais  les  efeiaves  d’un  Arche- 
vêque  de  Narbonne  i Des  Evêques  vous 
compteront  par  Diocèfe  , comme  de  vils 
troupeaux  qui  leur  appartiennent  ; & dans 
votre  indigence  & votre  abjedion  , ces 
hommes  , ces  maîtres  abfolus  du  profane 
& du  facré  , abuferonc  de  tous  deux , vous 
offriront , pour  voüs  infulcer  davantage  , Is 
fpeâacle  continue!  de  leurs  déhees , 6c  fou» 
vent  de  leurs  vices. 

Jufques  a quand  ferez-vous  la  fable  dé 
l’Europe  , & l’objet  de  la  pitié  du  refte 
de  la  France  ? jufques  a quand  pofféderez- 
vous  r fans  aucun  fruit  > les  dons  les  plus 
heureux  de  la  nature  : un  climat  doux, 
fertile  & varié  , le  feu  de.  l’efprit  , la  gaiécé 
de  l’ame  , & la  plus  affive  indiittrie  ? eft-ce 
donc  pou^  vos  Evêques  que  vous  a fais 
naître  ce  Dieu , qui  n’infticua  ces  Evêques 
que  pour  vouS;,  ce  Dieu  qui  les  jugera  , 


'qm  les  cond^nincra  fur  les  ricîieiîe.^  mèmè 
■que  vous  ièur  avez  kilTées',  qu’il  klif 
&voit  interdites  ? ' ■ 

Dites  - moi , Citoyens  du  Languedoc  , 
dkes-moi  ce  que  vous  prétendez  être  ? V ouS 
croyez-vous  Citoyens  ? Reveiüez-vous  donc 
Se  devenez  libres  , fous  Tégide  des  Loix  que 
tient  la  main  feule  de  votre  Roi. 

Voulez-vous  n’êcre  que  des  Chrétiens  ? 
déjà  vous  en  avez  la  pauvreté  ; mais  deman-^ 
dez  donc  à vos  Evêques , de  fuivre  au  moins 
cet  exemple  qu’ils  auroient  dû  vous  donner  ; 
demandez-leur  de  ne  pas  prêcher  ( fi  jamais 
ils  prêchent)  une  religion  dont  leurs  richeffes 
& leurs  aérions  ne  font  qu’un  démenti  public. 

Mais  fl  vous  ne  voulez  être  rien  que  des 
efclaves  opprimés  ; ah  ! reflez , refteZ;,  com- 
me vous  êtes  , comme  vous  fûtes  toujours  ; 
& , pour  jamais , oubliez  le  fiècle  où  vous^ 
vivez  ^ l’occafion  qui  fc  préfente  , & le 
Roi  qui  vous  gouverne. 

?vîais  non  ; il  efl  imDoflîbîe  que  vous 
foyez  à ce  point  pufillanimes  & traîtres  k 
vous-mêmes  ; il  eil:  impoflible  que  vous  ne 
foyez  pas  profondément  indignés  de  tant 
d’oppreîîions  paffées  , & touchés  au  moins 
de  l’efpoir  de  quelque  liberté  ^ de  quelque 
juftice,  dans  un  prochain  avenir. 

Jamais,  non  jamais  je  ne  pourrai  croire  que 
des  hommes  qui  ont  iu  feulement  quelques 
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p^gcs  de  nos  écrits  immortels,  furies  droits 
du  Citoyen  puilTent  fupporter  fans  colère 
ridée  de  voir 'fouler,  écrafer  leurs  têtes, 
par  une  poignée,  d’hommes  étrangers  k leurs 
provinces quelquefois  étrangers  au  R.oyau- 
îTie  même  , tous  choifis  par, l’intrigue  k Ver- 
faiîles  , Sz  confacrés  par  l’avarice  k Rome. 

Quel  eft  celui  de  vous  , fi  quelque  feu 
|xRe  encore  dans  fes  veines  , fi  la  raifon 
jette  quelque  éteincelle , s’il  n^’a  pas  entiè- 
rement étouffé  le  fentiment  de  la  nature  , 
eft  capable  d’étendre  encore  ce  cri  puif- 
‘fant  5 qui , du  fond  de  nos  cœurs  , nous 
dénonce  l’injuPtice  , & nous  irrite  contre 
la  tyrannie  ; quel  homme  enfin  , s’il  n’ell: 
entièremeuc  avili  , pourroit  fonger  fans  fré- 
mir, que  vingt  Viiirs  Normands,  Bretons, 
Champenois  , Eourgignons , &g.  viennent 
iiifoiemment  ^ fous  un  defpote  îrlandois  , 
exercer  en  Languedoc  leurs  vexations  & 
leurs  caprices  , en  tenant  dans  leurs  mains, 
,(  chofe  incroyable  ) pour  arme  & pour 
titre  5 l’Evangile  meme  , qùî  leur  confcillc 
la  pauvreté  , & leur  commande  l’humilité  ? 
.Quelle  ell  donc  cette  îndigne  comédie , 
où  depuis;  tant  d’années  quelques  Prêtres 
jouent  devant  vous  , fur  le  théâtre  de  vos 
Etats , leur  Dieu,  leur  religion  & vos  droits  ? 
Etes  - vous  encore  dans  ces  tem.ps , où  la 
{iiipide  ignorance  de  vos  pères  regardoii? 


les  vîceè  du  Clergé  avec  flèj  mêm  refpet|: 
que  le  culte  de  (es  Temples  ? r 

Liberté,  juftice  , raifon  S refigioîl  rriême^ 
n'^êtes-vous'donè  què  de  vains  fôns  ? N’êtés- 
vous  rien  en  Languedoc  ? “Êc  n^avez-vous 
pu  prendre  en'çore  autén  fçns  dans  cette 
malhcureufe  & belle  Province  ? Y verra- 
t-on  longtemps  encore  le  TiérS-Ecat  n’ap- 
porter  ,ljans  fon  All'emblée  ti'anonâle , que 
le  lâche  fiience  de  la  fervitiide  & toute  la 
corruption'  & la  crainte  ?.  . 

Verrà;t-on  longtemps  vingt-trois  Barons^^ 
prétendus  Repréfentans'  d’une  Nôbleffe  , 
qui  ne  les  connoît  poïnt:  ^ ' qui  lie  les  à 
jamais  légitimement  avoués  qui  peut-être 
ne  les  avoueroic  jamais  pqês"  véi*ra  - t-  my 
longtemps  apjaorter  dahS  lés  ïîtats  du  Lan- 
guedoc le  îiîehce  vénâi  dé  jà  cupidité  6t 
toute  la  corruption  dé ‘fàjnbicîoa.' 

Et  vous  , 'qui''corni>orèzr  lè';fecdnd  & le 
dernier  ordre  ^ du  Giergé\;d vous  , qui  tou- 
jours en  formâtes  la  portfbji  là ‘plus  refpec- 
tablé , & la  feule  lîtilé'^,  ferez-vous  long- 
temps encore  condamnés ^‘".Vous  voir  repré- 
fententer  dans  vos  Etats  dpar  ces  hommes 
mêmes  , dont  'Forgueil  veut'  avilir  vos  per- 
fonnes  , tandis  que  leur  conduité  déshenorè 
votre  profèffion  ? Ce  mépris  irritant cet 
anéantillement  total  feront-ils  féternéî'pat- 
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,rcge  de  vos.»v-çrtus,-5:  dc;'Tos  travaux? 
Pour  ecre  utiles,  êtes-vous  donc  coupables  ? 
Et  lerez  -*\'ous  retranches  de  votre  ordre  , 
comme  des  miférables , indignes  d^y  être 
jamais  comptés  ? 

O juftice  !,&  voilà  ce  que  vous  êtes, 
Citovens  du  Languedoc  , dans  le  moment 
ou  j'écris  CCS  ligues  avec  toute  Findignanoa 
que  vous  devriez  avoir  ; daiis  ce  moment , 
où  la  France  retentit , dans^  toutes  fes  par- 
ties , des  noms  facrés  de  Patrie , de  Juftice, 
de  Loix  , de  Liberté  , de  îléforme  •!  cpe 
dis-je  ? dans  le  moment  où  les  loix  ^ la  iuftice, 
la  liberté  même  , déjà  floriiTanres  dans  les 
Provinces  qui  vous  touchent,  fcmblent vous 
inveiiir , vpùs^aiffiéger  , pour  ainil  dire  , &c 
vouloir  forcer  Iv os  barrières  : ah  ! faites-les 
tomber  ; elt-ce,,  à vous  de  réfiiter  au  bien 
Xiiême  qu^elles  voudroient  vous  faire  ? 

Citoyens  dû;  Languedoc',  il  vous  fofiira 
de  vouloir  av^éc  conftance^ , obtenir 

tout  avec  fàcilitéf,  vous  n’avez  befoin  que 
de  vigilance  , vous  pouvez  vous  palier 
même  de  courage. 

Je  dévouer  ois  ma  tête  fi  jamais  les 
mots  de  révolte  & de  guerre  ‘pouvoient 
forcir  de  ma. bouche,  finoii  pour  les  détel- 
ter  : mais  de  quoi  s'agit  • il  ici?  Devons 
ranger  fous  les  volontés  aieaifefics  de  votr® 
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Koi,  de  réclamer  les  mêmes  bienfaits  qn^il 
a comme  affeélé  de  prodiguer  autour  de 
vous  ; d’élever  pour  étendart  dans  votre 
Province , !a  loi  même  , la  loi  que  le  Mo- 
narque vient  d'accorder  k des  François  com- 
me vous  ; il  s’agit  d’obéir  à votre  Souve- 
rain , plutôt  qu’k  vos  préjugés  honteux; 
& vos  coutumes  pernicieiifes  ; de  fléchir 
devant  PAuterité  légitime , mais  en  vous 
relevant  fièrement  devant  le  pouvoir  ufurpé 
qui  vous  tenoic  abattus^.  Il  s’agit  ^ en  un 
mot,  de  vous  montrer  Hommes , Citoyens, 
Sujets  , & mêmes  Chrétiens.  Prouvez  , 
en  effet , à l’Europe , prouvez  , il  en  eft 
temps , que  vous  avez  la  raifon  qui  diifingue 
l’homme  , l’amour  de  la  liberté  qui  honore 
le  Citoyen  , les  fentimens  de  fidélité  qui 
conviennent  aux  Sujets  , & Fcfpnt  de  vo- 
tre Religion,  qui  fépare  le  vrai  Chrétien 
•d’un  vil  fuperffitieux,  autant  que  le  ciel  eil 
■ féparé  de  la  terre. 

Lorfque  aux  yeux  de  la  Nation  qui  vous 
-écoutera  , vous  direz  a votre  Roi  : La  Pro- 
vince *du  Dauphiné  avoir  une  Conffîtutioîi 
vicieufe  ; & dans  le  rétabliffement  de  cet 
état , elle  a eu  le  courage  de  l’abandonner, 
.pour  une  Cenftitution  meilleure , dont  vo- 
tre fagefle  lui  a fait  une  loi.  ' 

. Notre  Conllicudon  eft  plus  vicieufe  que 
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ceiie  du  Dauphiné,  & nous'  rccîàmdns  ; 
de  votre  équité , la  meme  reforme  , la 
îiiême  loi,  le  même  bienfait  : Citoyens  du 
Languedoc  , que  vous  répondra  votre  Roi  ? 

• Quand  vous  direz , dans  les  anciens  Etats 
du  Dauphiné,  des  Barons  prétendoientrepré- 
ienter  le  Corps  de  la  Nobleiîe  , & ces 
•Barons  aujourd’hui , jaloux  de  l’honneur  de 
céder  à ia  Juftice  , font  rentrés  dans  le 
Corps  de  la  Nobleffe  , pour  jouir  avec  elle 
du  droit  imprcfcriptible  de  nommer  (es 
llcpréfentans  elle  - même. 

Vingt  - trois  Barons  prétendent  en  Lan» 
guedoc , comme  en  Dauphiné , être  les 
ïiepréfentans  du  Corps  dVne  Nobîeffe  nom- 
breufe  : eüe  réclame , avec  indignation  , 
contre  un  abus  (i  criant , & nous  deman- 
dons tous  avec  eüe  que  la  Noblcffc  du  Lan- 
guedoc foit  rétablie  dans  fes  droits  , ces 
mêmes  droits  que  le  Roi  vient  de  confa- 
crer  en  Dauphiné  : Citoyens  du  Langue- 
doc , qifdura-t  - on  à vous  répondre  ? 

Quand  vous  direz  , le  Tiers  - État  tou- 
jours marqué  de  la  fletriffure  fervile  j n’étoit 
rien  en  Dauphiné  , comme  il  n’ett  rien  eii 
Languedoc  ; le.  Clergé  & la  NoblelTe  le 
chaffoient  devant  eux  , dans  leurs  Etats  , 
comme  on  chaffe  dans  un  bercail  de  vils 
animaux  qu’on  veut  égorger  ou  dépouillera 
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Eïinn  5 îa  voix  de  la  jiiPcice  s^eft  accordée 
$ivec  celle  de  rhumaincé  , & le  Tiers-Etat 
vient  d’être  placé  de  la  main  même  de  fen 
îloi  dans  les  Etats  du  Dauphiné  , comme 
h portion  la  plus  nombreuié  d’iinc  aiTctn- 
blée  dont  les  autres  parties  le  cîiérîffene 
^ îe  ménagent  : la  politique  même  ioi  a 
conErmé  le  rang  que  la  nature  lui  avoïc 
cccrneîlement  affigné. 

Nous  demandons  k notre  tour  que  îe 
Tiers- Etat  du  Languedoc  ne  foit  plus  une 
vile  pupulace  , & devienne  enÊn  un  grand 
peuple.  Nous  demandons  qu’une  eoefti- 
tucion  fembiable  à celle  du  Daupliioé  iai 
rende  la  force , l’honneur  & Fexiilance  ci- 
vile. Citoyens  du  Languedoc,  je  vous  de^ 
mande  encore  , qu’aura-c-oo  à vous  ré- 
pondre ? 

Quand  vous  direz , les  Evêqoes  avoiens: 
ulurpé  , en  Dauphine  , la  repréfeniatioîi  de 
tout  le  Clergé , ils  don  noient  fans  doute 
suffi  le  fcandale  du  pouvoir  , des  rkheifes 
&:  de  i’injuiticc.  I/aiTerriblée  des  Trois  Or- 
dres de  cette  Province  a fait  ceiTer  ces  in- 
dignes abus  5 en  repciidaiit  for  tous  les 
Ordres  du  Clergé  un  droit  de  réprefenta- 
tion  dont  l’équité  r/avoit  point  encore  eu 
d’exemple  dans  les  autres  Provinces. 

Nous  réclamons  a grands  cris , poux  h 
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Languedoc,  la  reforme  du  Dauphiné  ; nous 
dont  les  Evêques  ont  , pour  ainfi  dire  j 
englouti  îc  Clergé  tout  entier  ; nous  donc 
les  Chapitres  , les  Curés  & tous  les  Ordres 
du  Clergé  , excepté  le  fiiprême,  font  com- 
me shls  p/éroient  pas. 

Nous  demandons  que  les  Chapitres  qui> 
dans  FOrdre  EccléuaiEqiic  , ont  un  rang 
honorable  & des  propriétés  étendues , ne 
foient  plus  traités  par  les  Evêqués  comme 
des  hommes  fans  honneurs  & fans  propricés, 
ce  q U 'enfin  ils  puiiTent  défendre  par  leurs 
véritables  R^epréfentans , leurs  privilèges  & 
leurs  droits. 

Nous  demandons  que  ces  Curés  qui,  du 
premier  jour  de  Tan  au  dernier  , rcmpliffenc 
dans  noS'Dîocèfes  les  devoirs  que  nos  Evê- 
ques vont  abjurer  a^Pans  ; ces  hommes 
qui  font  tout  le  travail  dont  leurs  maîtres 
fupcrbesre  ceoiüenr.tout  !e  faiaire  ; ces  hom- 
mes qui  corrigent  , autant  qiRÜs  peuvent  y 
par  leur  exemple,  le  fcandalc  que  tant  de 
Prélats  caiifencpar  leur  conduire  ; ces  hom- 
mes utiles  , & pourtant  fi  méprifés  de  ces 
Evêques  même  fi  inutiles  , & fouvenc  fi 
pernicieux  ; ces  homnics  qui  leuls  confo- 
lent  le  peuple  des  maux  qufils  partagent 
avec  lui.  Nous  demaridoos  , au  nom  de 
Féquité  violée  & de  la  religion  avilie  , qu’on 
leur  accorde  , comme  le  Dauphiné  , l’ho  - 
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norable  droit  de  repréfentatioîi  5 & qu’iî® 
apprennent  enfin  qu’il  elt  permis  de  ne  pius 
rougir  de  la  vertu  dans  Tindigence , en 
efpérant  qu’un  jour  peut-être  on  rougira 
du  vice  , même  dans  la  pourpre  & dans 
l’opulence  : Citoyens  du  Languedoc,  dites- 
moi  ce  qu’on  pourra  vous  répondre.  ^ 

Vous  dira-t-on  quil  exifte  une  julticc  pour 
le  Dauphiné  & une  autre  pour  le  Langue- 
doc ? que  ce  qui  étoit  abus  pour  l’une , 
doit  être  une  règle  pour  l’autre  ? Non  , 
on  n’ofera  rien  vous  répondre  ; mais  pour 
toute  réponfe  , je  vous  le  prédis  , 6c  vous 
devez  bien  vous  y attendre  , vos  puiffa ns 
ennemis  intrigueront,  & remueront  le  ciel 
& la  terre  pour  furprendre  le  Monarque  , 
capter  les  Miniftres  , & fur-tout  pour  vous 
épouvanter  ou  vous  féduire. 

Et  déjà  votre  Archevêque  de  Narbonne, 
qui  voit  s’avancer  vers  lui  les  orages , 
n’a-t-il  pas  fait  répandre  parmi  vous  avec 
fafte  qu'il  s’étoit  montré , dans  l’Aiîemblée 
des  Notables,  le  plus  ardent  Défenfeur 
du  Tiers-Etat  ? 

Un  Archevêque  , un  étranger , lè  Dé- 
fenfeur  du  Peuple  François  ! Etoic-ce  à lui 
que  ce  prodige  étoit  réfervé?  Lui  qui, 
depuis  vingt  années,  uniquement  fidèle  aux 
devoirs  que  fon  ambition  lui  preferk , ne 
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daigne  vous  opprimer  trois  mois  en  Lan- 
guedoc , qu’après  vous  avoir  opprimés  neuf 
mois  à la  Cour  ! Lui,  le  Défenfeur  du  Tiers- 
Etat  ! Ah  ! Doutez-vous  qu’avant  de  vous 
donner  fa  voix  dans  fon  bureau,  il  n’ait 
calculé  cent  fois  cous  les  poids  qui  dévoient 
emporter  la  ruine  du  Tiers-Etat  dans  les 
autres  ? Doutez-vous  qu’avant  de  fe  livrer 
à la  gloire  de  défendre  le  Peuple , il  ne  fc 
foit  bien  afluré  l’avantage  de  fécrafer  ? Que 
dis-je  ? Si  pour  la  première  fois  il  a parlé 
pour  vous , Hommes  du  Tiers  - Etat , 
c’eft  afin  qu^au  jour  d’hui  vous  n’éleviez  pas 
votre  voix  contre  lui  - même  : il  a cru 
d’acheter  votre  filencc  ; tels  font  ces 
hommes  injuftes  & ambitieux  ; tout  .ce 
qu’ils  difent  tft  menfonge  , jufqu’à  la  vérité 
même. 

Bientôt , à fon  exemple  , vous  verrez 
vos  Evêques  marcher  par  toutes  les  voies  , 
prendre  toutes  les  formes  , effayer  tous  les 
tons  infinuans  , flateurs  , carelTans  ; avec  les 
uns  , ils  jetteront  les  fleurs  à pleines  mains 
fur  les  fers  qu’ils  vous  ont  donnés  ; me- 
îiaçans  & fiers  avec  les  autres , ils  leur 
feront  apparoître  le  phantôme  de  l’auto- 
rité , rempliront  leur  bouche  du  nom  du 
Monarque  , de  fa  volonté  , de  fa  protec- 
tion, de  fa  puiffance  : ferpens,  renards& 
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fygres  tour-à-tour  , ils  feront  tout  pour  n# 
pascefTer  d’être  vos  maîtrésl 

Vous  les  verrez  fur-tout  mettre  l’hy'po- 
crific  de  la  juftice  & du  patVîotifme  , à la 
place  de  l’hypccrifie  de  la  Religion  , qui 
chez  eux  n^exciteroit  plus'  que  la  rifee'': 
ils  ne  parleront  plus  que  du  bien  public; 
vous  les  entendrez  gémir  fur  les  misères 
du  Peuple , déclamer  les  premiers  fur  les 
abus  , propofer  eux-mêmes  des  facrificcs  ; 
ils  en  feront  peut  - être  : difeours,  pro- 
inefles,  eflrets  même  , rien  ne  leur  coûtera: 
lis  favenr  affez  que  s’ils  peuvent  ' gagner  du 
temps  & conjurer  cet  orage^ils  font  fauvés 
& vous  êtes  perdus  ; ils  lavent  affez  qu’ils 
vous  feront  rendre  un  compte  févère  & ter- 
rible de  toutes  les  concellions  que  les  circonf- 
tances  leur  auront  arrachées  , & que, pourvu 
qu’ils  confervent  la  forme  de  leurs  Etats  , 
vous  ne  ferez  jamais  que  dès  efclaves  dont 
ils  ont  laifTé  quelques  momens  allonger 
la  chaîne. 

Après  votre  fatale  expérience,  feriez-vous 
capables  de  ' vous  lailTer  furprendre  à cés 
trompeufes  promelfes?  Pourriez-vous  même 
les  entendre  fans  indignation  ? Et  ce  que 
promet  l’injuftice  n^ett-ü  pas  un  nouvel' 
alfront  a l’équité? 

^ Ainfi  donc.  Citoyens  du  Languedoc, 


tous  V05  crjumîs  feront  muets  ou  réduits 
aux  plus  hoateux  artifices , & vous  n’avez 
plus  aujourd  hui  d'ennemis  a redouter  que 
vous  - mêmes  : mais  prenez  - y bien  garde  , 
vous  êtes  plus  dangereux  pour  vous  , cent 
fois  5 que  vos  Evêques  : oui , je  crains  au- 
jourd’hui vos  préjugés  , bien  plus  que  leur 
politique  &c  leur  ambition  ; je  crains  plus 
votre  pufillanimité  que  leur  audace  y votre 
lenteur  & votre  défunion  que  leur  concert 
& leur  aélivicé» 

Car  enfin  , il  ne  s’agit  pas  feulement 
ici  de  fouler  aux  pieds  ,-dans  un  fiècle  de 
lumière  , les  préjugés  du  temps  de  Eigno- 
rance , ni  d’avoir  du  courage  dans  un  mo- 
ment où  il  n’y  a plus  de  péril  ; mais  il  s’agit 
fur-tout  de  ne  plus  perdre  un  moment  pour 
vous  unir  & pour  agir  : difeerner  le  bien 
& le  vouloir , eft  peu  ; mais  agir  pour  l’obte- 
nir eft  tout  , & c’eft-Ik  ce  qui  diftinguc 
les  hommes. 

Déjà  vous  avez  perdu  deux  mois  entiers  ; 
Il  vous  en  perdez  un  fciü  encore  ^ je  vous 
rannoncc  ^ vous  êtes  perdus  vous  - mêmes 
& peut  - être  pour  jamais  : chaque  inftanc 
qui  s’écoule  vous  ravit  une  partie  de  l’ef- 
poir  de  votre  liberté.  Arrêtez  , arrêtez  dès 
aujourd’hui  y fixez  ce  temps  par  des  démar5» 
elles  fa^es  y fermes  & concertées* 
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?ré venez  fur  - tout  l’époque  fatale  de  vos 
prochains  Etats , hâtez  - vous  de  pronon- 
cer d’avance  un  vœu  folemnel  & général 
pour  la  réforme  de  ces  funcltes  Etats. 

Il  faut  5 Citoyens  du  Languedoc,  il  faut 
quand  ils  s’affembleront , qu’ils  foient  déjà 
marqués  du  fceau  de  la  réprobation  publi- 
que'; il  faut  qu’on  life  déjà  fur  le  front  do 
votre  fuperbe  Prefident,  fur  celui  de  fes 
tyranniques  Vifirs  , la  honte  & la  colère 
que  votre  fagefle  & votre  fermeté  les  for- 
ceront de  dévorer. 

Il  faut  que  ces  Barons  qui  veulent  mar- 
cher fur  la  tête  de  la  Nobleffe,  aient  déjà 
lu  cent  fois  dans  les  yeux  de  tous  les 'Gen- 
tilshommes qu^’ils  font  environnés  de  leurs 
égaux  ; & qu’à  l’avenir  le  mérite  & l’eftime, 
& non  le  hafard  & la  fortune  , dittribue- 
ront  Phonneur  de  repréfenter  le  corps  dépo- 
fitaire  de  l’honneur. 

Hâtez  - vous  donc  , & gardez  - vous  fur- 
tout  de  confurner  un  temps  fî  précieux 
pour  agir,  en  vaines  recherches  d'une  éru- 
dition infenfée  ; gardez  - vous  de  traveftir 
en  combats  de  Chartres  & de  titres  une 
queftion  fur  les  droits  de  l’homme  , & qui 
n’a  de  juges  & de  titres  que  dans  le  cœur 
même:  quelle  feroit  votre  clémence  , d’éta- 
blir une  guerre' de  plume  , Ôc  pour  ainfi 
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dire  un  procès  civil  fur  les  arrêts  de  la 
nature  humaine  ? Dites  feulement , nous 
fommes  hommes  & Citoyens , voila  nos 
titres  ; confrontons  maintenant  la  Contti- 
tudoo  de  nos  Etats  avec  eux. 

LaiEez  donc  les  vains  difeours  , les  vains 
écrits  . & fongez  à ce  que  vous  devez  faire  : 
Citoyens  du  Languedoc , fouffrez  que  je 
me  faffe  un  moment  moi  - même  l’hon- 
neur de  fuppofer  que  vous  daignez  me  con- 
fulrer.  \î'oici  ce  que  j’oferois  vous  répondre. 

1 oiite  votre  fageffe  confille  dans  votre 
concorde  , & toute  votre  prudence  dans 
la  célérité  : il  s’agit  d’abord  de  vous  unir 
pour  agir. 

Mais  Funion  dont  je  vous  parle  n’eft  pas 
celle  de  vos  perfonnes  dans  des  Affemblées 
générales , mais  Funion  de  vos  volontés  dans 
une  volonté  commune;  évitez  même  d’abord 
les  lenteurs  & les  inconvéniens  infinis  des 
afîemblées  iiorobrcufes  : vous  avez  un  moyen 
.plus  prompt  & plus  facile  d’unir  vos  volon- 
tés & vos  forces  en  vous  nommant  des 
Syndics  dans  tous  vos  Diocèfes. 

Que  dès  ce  moment  chaque  Ordre , dans 
chaque  Diocèfe  choififfe  , parmi  fes  Mem- 
bres, un  homme  digne  de  la  confiance  de 
tous  , par  fa  droiture , fes  lumières  , & 
fur- tout  par  fon  aélivité. 
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Dans  ces  circonftances  prefîàntcs,  il  ne, 
s’agit  pas  de  préférer  le  meîîleur. 

.ïi  fufêt  de  choifir  celui  qui  convient,  Sc 
fur-tout  il  faut,' pour  hâter  ce  choix,  bannir 
Fenvie  & la  vanité  , qui  font  parmi  nous  les 
poifons  lents  de  toutes  les  grandes  affaires. 

Pour  établir  ces  Syndics  de  chaque  Or- 
dre dans  chaque  Diocèfe , vous  n’avez 
befoin  que  d^unc  procuration  munie  de  la 
fignature  d'à  plus  grand  nombre  : là  , vous 
leur  donnerez  le  pouvoir  de  folücirer  ôc 
de  pourfuivre  auprès  du  Roi  la  réformé 
de  vos  Etats  & des  abus  deÜ  votre  Provirxe. 

Ces  Syndics  une  fois  choifis  feront  un 
corps  véritable  de  chaque  Diocèfc  ; car  il 
exiile  un  corps  moral  là  où  il  exitte  une 
volonté  où  les  autres  volontés  s’unifient. 

Une  correfpondance  prompte  & facile 
s’établira  entre  les  Ordres  de  chaque  Dio- 
cèfe  & leurs  Syndics  ; elle  s’établira  de 
de  même  entre  les  Syndics  des  difiérens 
Diocèfes  ; ainfi  ils  rempliront  deux  grands 
objets.  Le  premier  de  réunir  toutes  les 
volontés  éparfes  d’un  Diocèfe  dans  ur4e 
volonté  commune  : le  fécond  d’unir  aiifii 
toutes  les  volontés  des  Diocèfes  dans  une 
volonté  générale  & commune. 

Alors  vous  pouvez  diite-  que  l’œuvre  de 
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votre  réforme  eft  prefque  achevé,  6c  cc 
qui  refte  à faire  n’ett  pas  le  plus  difficile. 
Vous  ne  devez  avoir  qu’un  but  , c^ett  la 
régénération  de  vos  Etas  ; vous  ne  devez 
vous  propofer  qu’un  modèle  , c’eft  la  loi 
même  que  le  Roi  vient  d'^accorder  pour 
les  nouveaux  Etats  du  Dauphiné  ; vous 
n’avez  qu’une  démarche  à faire  , c’efl:  de 
réclamer  l’équité  du  Roi. 

L'écrit  le  plus  limple  vous  fuffira  : qu’il 
foit  entièrement  dégagé  , je  ne  puis  affez 
le  dire  , d\ine  érudition  toujours  fuperflue, 
mais  qui  feroit  a-préient  dangereufe  ; qu’il 
foit  lage  , fuccinél , uniquement  fondé  fur 
les  principes  du  droit  naturel  & du  vrai 
droit  politique  , confacrés  tous  deux  par" 
la  loi  même  du  Souveram  en  Dauphiné. 

Demandez  folemnellement  au  Roi , dans 
cet  écrit,  une  Affemblée  des  Trois  Ordres 
de  votre  Province  , afin  qu'il  ne  refte  au- 
cun foupçon , aucun  doute  a Ton  équité. 

Si  le  Gouvernement  craint  qu’une  feule 
aftemblée  des  trois  Ordres  , daijs  une  Pro- 
vince aufii  étendue  que  le  Languedoc,  n’of- 
fre trop  de  difficultés,  propofez  de  la  divifer 
en  deux  Affemblées  générales  ; l’une  pour 
le  haut , l’autre  pour  le  bas  - Languedoc  , 
.propoiez  même  l’AITeniblée  des  trois  Or- 
dres 


dres  par  Diocèfe  ^ pour  rendre  l’opération 
encore  plus  facile. 

Il  ne  s’agit  en  un  mot , que  d’offrir  au 
Roi  des  moyens  de  connoître  le  vœu  général 
des  trois  Ordres  de  votre  Province. 

Ce  mémoire,  tel  que  je  le  conçois, munis 
des  fignatures  de  tous  les  Syndics  des  trois 
Ordres  de  chaque  Diocèfe , offrira  déjà  au 
Gouvernement  fimage  du  vœu  du  Langue- 
doc , Ôc  fera  comme  le  précurfeur  de  l’Af- 
femblée  Générale  elle-même. 

Après  cela  , Citoyens  du  Languedoc  ^ 
fiez-vous  à l’occafion,  à la  Juttice,  à votre 
Roi  , fur-tout , après  la  fandion  de  la  loi 
delphinal  ; quand  une  fois  vous  aurez 
bien  prouvé  le  vœu  de  votre  Province  , 
il  eft  impoffible  qu^on  lui  refufe  dans 
les  mêmes  circonftances  la  réforme  qu’on 
vient  d’accorder  au  Dauphiné  : cette  injuf- 
tice  feroit  criante  & même  abfiirde  : il 
n’eft  pas  permis  de  la  prévoir  & de  la 
craindre. 

Mais  comme  le  temps  vole  & qu’il 
vous  pourfuit  de  trop  près^  vous  devez 
bien  vous  attendre  à voir  raflcmbler  en- 
core ces  Etats  , dont  vous  réclamez  la 
réforme.  Auflî  , j’ofe  vous  le  répéter , 
c’eft  un  point  capital  pour  vous , de  faire 
dévancer  les  Etats  par  votre  réclamatioa 
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publique  ; ce  n’efl:  pas  tout,  votre  premier 
foin  , lorfqu’ils  feront  affemblés  , doit  être 
de  faire  fignifier  par  vos  Syndics , au  Pré- 
fident  des  Etats  , aux  Préfidens  de  vos 
Barons  , aux  repréfentans  même  du  Tiers- 
^ Etat , vos  réclamations  auprès  du  Sou- 
verain , & votre  protcftâtion  folemnelle, 
contre  la  conftitution  aduelle  de  leur  aflem^ 
bléc. 

Il  faut  enfin  que  vous  vous  accordiez 
, tous , pour  montrer  les  Etats  aux  Etats 
même  , non  comme  une  loi  vivante  , mais 
comme  un  abus  expirant. 

Il  faut  même  que  vos  proteftations 
répandues  dans  tous  les  papiers  publics  , 
ayent  un  éclat,  une  explofion  qui  aver- 
tiffe  l’Europe  entière , & que  l’opinion 
publique  , qui  a tant  blâmé  votre  inertie, 
commence  à louer  votre  courage. 

Citoyens  du  Languedoc  , écoutez  ces 
confeils  falutaires  , ils  font  purs  & défin- 
téreflés  : celui  qui  vous  les  propofe  n’a  rien 
à craindre  de  vos  Evêques,  & n^attend  rien 
de  vous  ; c’efl:  un  fimple  ami  de  l’huma- 
nité & de  fa  Patrie;  Ion  cœur  s’indigne 
contre  l’oppreflion  même  qu’il  ne  fouffre 
pas  , toutes  les  chaînes  lui  pèfent  , 6c 
quoique  étranger  à votre  Province  , la 
fin  de  votre  fervitude  lui  femblera  le  com- 
mencement de  fa  libercé  même. 


